RÉFLEXIONS 

D’UN  CITOYEN, 

SUR 

LA  RÉVOLUTION  DE  1788. 

tlne  preuve  qu’on  aime  le  Prince  , c’efl  que  l’on  a de  I3 
confiance  en  lui...  même  dans  les  calamités  publiques 
on  n’accufe  point  û perf^nne  ; on  fe  plaint  de  ce 
qu’ij  ignore*..  Si  le  Prince  f avait  T dit  le  Peuple;  ces 
paroles  font  une  efpece  d’invocation  & une  preuve  de 
la  confiance  qu’on  a en  lui, 
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REFLEXIONS 

D’UN  CITOYEN» 

SUR 

LA  RÉVOLUTION  DS  1788»’ 


Ous  un  Gouvernement  modéré , qui  encoti» 
rage  , par  une  fage  indulgence  , la  liberté  dë 
penfer  , qui  compte  pour  quelque  cliofe  les 
ëpinions  , même  individuelles , je  crois  que 
tout  homme  peut,  fans  danger  , manifefler  là 
fienfle.  Je  vais  donc  dire  ce  que  je  penfe  dé 
îa  nouvelle  révolution,  c’eft- à-dire  , de  Fêta- 
bliifement  des  Grands- Bailliages  & de  u 
plenierè:  je  trouve  dans  cette  double 
ration , des  ioconvédiens  très-férieux 
rai  ies  développer. 

Ma  franchife  peut  elle  bleffer  le  Gouver- 
nement ? Non.  Si  je  ne  le  flatte  pas,  je  në 
Foffenferai  pas  non  plus  : ma  plume  n’efl  pgâ 
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moins  éloignée  de  l’audace  que  de  la  bafTeiTe. 
Loin  de  moi  toute  coupable  penfée  ; il  ne  peut 
y avoir  de  crime  fans  intention , & je  proteife , 
jau  befoin , contre  toute  opinion  qui,  calom- 
niant mon  cœur,  me  fuppoferoit  des  intentions 
criminelles. 

Les  Dépofïtaires  de  l’autorité  du  Roi  veu- 
lent, je  tâche  du  moins  de  me  le  perfuader  , 
répondre  à fes  vœux  : c’eft  le  bien  de  l’Etat , 
c’eft  le  bonheur  des  Peuples  qu’ils  ont  eu 
pour  objet , en  fubftituant  un  ordre  nouveau 
à l’ordre  ancien;  mais  ils  font  hommes;  Sc 
comme  hommes , fujets  à l’erreur  ; expofés 
à ces  préventions  involontaires  qui  égarent 
quelquefois  le  zèle  le  plus  pur  : ils  peuvent 
donc  s’être  trompés  ici  : les  en  avertir  , ce 
n’eft  pas  les  attaquer  , c’efî  les  fervir  : je  les 
refpeâe  trop  pour  leur  faire  l’injure  de  re- 
douter de  leur  part  des  refientimens , lorfque 
je  crois  en  mériter  des  égards  : il  eft  de  leur 
dignité , de  leur  noblefle  de  protéger  les 
écrits  où  une  vertueufe  harndieffe  leur  décou- 
vre la  vérité , comme  de  flétrir  de  leur  in- 
dignation ou  de  leur  mépris  , ceux  où  des 
plumes  ferviles  nourriffent , par  de  lâches 
adulations , l’illufion  dangereufe  quî  la  leur 
dérobe  : cette  baffeffe  eft  une  infulte  ; ma 
£erté  eft  un  hommage.  - 
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Voilà  ma  profeÆîon  de  foi  , SC  j’ofe  le 
croire , elle  ed  honorable  pour  le  Gouver- 
nement. J’irais  moi- même,  avec  fécurité  , la 
dépofer  aux  pieds  des  Chefs  deiadminidra- 
tion.  Si  je  ne  publie  pas  mon  nom  , fi  je 
garde  l 'incognito  , ce  n’ed  donc  point  par  cette 
circonfpe&ion  timide  ou  honteufe  qu'infpire 
la  crainte  d’être  l’objet  d’une  vengeance  ini- 
que ou  d’un  châtiment  mérité  ; l’avouerai- je.? 
c’ed  par  amour-propre  : les  chofes  que  je 
vais  dire , je  les  crois  vraies  ; mais  on  pour- 
rait les  dire  beaucoup  mieux  que  je  ne  les 
dirai , 6c  c’ed  ce  reproche  que  je  veux  éviter 
d’effuyer  en  face. 

En  réfléchiflaat  fur  la  révolution  , fur  les 
circondances  qui  l’ont  précédée , fur  les  ac- 
cedoires  qu’elle  entraîne  , pludeurs  quedions 
fe  préfentent  naturellement  à l’efprit. 

Quelle  en  ed  la  véritable  caufe  ? 

Ed-ce  l’intérêt  des  Peuples  qui  Ta  follicitée? 

Le  Gouvernement  devait-il  l’opérer  feul  ? 

Je  ne  ferai  qu'une  obfervation  pour  ré- 
foudre la  première  que  dion.  Si  les  Parlemens 
avaient  enregidré  docilement  la  fubventioa 
territoriale  8c  le  timbre , fi  le  Gouvernement 
n’avait  pas  été  obligé  de  céder  à leur  réfîdance 
patriotique  6c  d’abandonner  ces  impôts  ef- 
frayans,  aurait-on  penfé  à les  mutiler , à in- 
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Veftir  de  leurs  fondions  civiles,  des  Tribunaux 
qui  ne  font  ni  fubalternes , ni  fouverains , 6c 
à confier  à une  Cour  unique  leurs  fon&fons 
politiques , J’enregifirement  excîufif  des  Loix  ? 

Il  ne  faut  pas  fe  le  difiimuler  : on  a pris 
pour  des  infpirations  bienfaifantes  du  zèle  , 
les  fuggefiions  perfides  du  reflenriment  ; Bç 
ç’eft , dans  cette  illufion , que  le  projet  a été 
conçu , arrêté , exécuté.  On  a cru  , fans 
doure  , faire  le  bien  de  la  Nation  ; mais  on 
a voulu  aufiî  perdre  les  Parlemens. 

Cependant  leur  infiitutian  a un  double  objet: 
fis  ont  été  créés  pour  rendre  aux  Peuples  la 
juftice  diftriburive  au  nom  du  Souverain  qui 
la  leur  doit , &L  pour  éciairer  le  Souverain  lui- 
même  fur  les  droits  des  Peuples  : la  première 
mifiîon  , c’eft  du  Roi  qu'ils  la  tiennent  ,•  mais 
fécondé  , c’efi:  de  la  Nation  : fous  ce  dernier 
point  de  vue  , ils  lui  fervent  de  contre- poids 
pour  balancer  l’autorité  fouveraine  lorqu’elle 
tend  à fe  jetter  dans  l’arbitraire  ; ainfi  , loin 
qpe  l’intérêt  de  la  Nation  puifie  jamais  exiger 
qu’on  les  prive  de  cette  influence  prote&rice 
||  efi:  clair , ce  me  femble , que  la  leur  enlever, 
ç’efl  le  compromettre  effentieîiement. 

Me  permettra- 1- on  d’appuyer  cette  réfie- 
scion  fur  le  fait  ? Si  les  Parlemens  ne  fe  fufTenç 
çxppfés  aux  difgrgçes  ^ s’ils  n’euffent  mépr|fé 
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les  périls  qui  les  environnaient  , bravé  îes 
coups  d’autorité  , 8t  les  malheurs  perfonnels 
dont  leur  courageufe  générofité  pouvait  les 
rendre  vi&imes , fi  l’idée  de  leurs  devoirs  ne 
l’eût  emporté  fur  toutes  les  confidérations  , 
ne  gémirions- nous  pas  déjà'  fous  le  poids  des 
impôts  ruineux  qu’ils  viennent  de  conjurer  ? 

Enfin,  une  vérité  fur  laquelle  on  ne  peut 
élever  de  doute  , c’eft  que  la  révolution 
change  Tordre  fous  l’empire  duquel  la  Nation 
eft  accoutumée  de  vivre  ; il  fallait  donc , 
avant  tout  , la  confulter  : c’était  principale- 
ment à elle,  comme  partie  la  plus  intérefTée* 
à juger  de  la  convenance , de  l’utilité  ou  de 
la  néceflité  du  changement , à décider  fi  la 
nouvelle  conftitution  que  le  Gouvernement 
lui  propofait , était  plus  propre  que  l’ancienne 
à affurer  fa  profpérité  St  fon  bonheur.  L’au* 
îorité5  su  lieu  d’agir  feule  , devait  être  pure, 
ment  pafîive  : elle  devait , au  moins , paraître 
difpofée  à ratifier  le  vœu  national;  à aban- 
donner fon  plan , fi  ce  vœu  le  rejettait , 
comme  à l’exécuter  , s’il  l’adoptait. 

Les  Chefs  a&uels  du  Gouvernement  fe 
feraient  immortel ifés  par  cette  magnanime  ré- 
folution  : la  confiance , la  reconnaiffance  uni- 
verfelles  en  auraient  été  le  prix.  Je  fuis  même 
porté  à croire  qu’elle  eût  alluré  le  triomphe 
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de  leur  projet  : leur?  intentions  auraient  pâru 
fi  pures,  leurs  vues  fi  droites,  qu’un  acquief* 
cernent  général  eût  peu  -ét  é précédé  l’exa- 
m nr,  5t  une  conviction  anticipée  prévenu  la 
difcuffion. 

Je  l’avoue  , je  ne  puis  concevoir  l'éloigne- 
ment , la  répugnance  qu'ils  ont  témoigné 
pour  les  Etats  Généraux  dans  cette  circonf- 
tance  intérciïante  : je  ne  veux  po  nt  en  péné- 
trer les  motifs  ; mais  fi  le  refus  a été  diCté 
par  la  crainte  de  compromettre  l’autorité  fou- 
veraine , ce  11  une  étrange  méprife  : un  Roi 
de  France  qui  aime  fon  Peuple,  peur- il  fe 
défier  de  fa  fidélité  , de  fa  fôtimifiion  ? Peut- 
il,  fur- tout  dans  les  conjonctures  difficiles, 
redouter  de  s'environner  de  fon  zèle  ? Courra- 
t-il  jamais  aucun  danger  en  quittant  un  mo- 
ment le  Trône  pour  defcendre  auprès  de  lui  ? 
Un  bon  pere  eft  il  , nulle  part , plus  en  fureté 
qu’au  milieu  de  fes  enfans  ? Ah  ! cette  place 
eft  la  plus  digne  d*un  Roi  vertueux  ; elle 
convenait  à Louis  XVÏ. 

Le  Parlemens  n’ont  rien  épargné  pour  lui 
ep  faire  fentir  le  prix  : ils  ont  folîicité  la  con- 
vocation des  Etats- (généraux  avec  toute  l’éner* 
gie  que  peut  infpirer  le  plus  ardent  amour  du 
tien  pubUc:  ils  ont  facrifié  leurs  propres  intérêts 
à ceux  du  Souverain  ôt  des  Sujets  .*  leur  conduite 
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e(l9  en  tout  fens  un  exemple  do  zèle  le  p!u$ 
pur , du  dévouement  le  plus  généreux  dont 
les  annales  de  l’hiftoire  puifîent  confcr.  ver  le  fou- 
venir  : elle  leur  allure  , à jamais , la  confiance  , 
i’efHme  , ia  vénération  univerfelles.  Qu'il  me 
fait  donc  permis,  en  la  rappe  lant , de  leuroiflir 
le  tribut  d’admiration  , de  ref;  e£l,  d’attache- 
ment , de  reconnaiffance  que  tout  Citoyen  leur 
doit  ! Puisent  ces  afpirations  b ûlantes  d'une 
fenfibilité  éclairée  , parvenir  jufqu’à  ieur  retrai- 
te, & répandre  quelque  charme  fur  la  difgrace 
glorieufe  qui  les  y retient!  Puiflecet  hommage 
libre  , délmtéreffé  , d’un  particulier  ignoré  , 
mais  patriote , ajouter  quelque  prix  à la  cou- 
ronne immortelle  que  la  voix  de  la  Nation 
ieur  décerne  ! 

Je  crois  avoir  indiqué  la  vraie  caufe  de  la 
révolution  : je  crois  que  l’on  a pu  voir  fi  le 
bien  public  l’exigeait  ; fî  c’était  à l’autorité  feule 
à juger  de  la  néceflîté  de  i’opérer  ôt  à en  déter- 
miner la  forme  : je  vais  actuellement  l’examiner 
en  elle* même.  Elle  préfente  deux  opérations 
principales , rétablilTement  des  Grands  Baillia- 
ges & celui  de  la  Cour  pléniere. 

Voyons  quels  font  les  principaux  inconvé- 
niens  qui  réfultent  de  la  première. 

D’abord , on  ne  peut  difconvenir  que  le  liège 
des  Pariemens  dans  les  grandes  villes  ne  contri- 
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bue  beaucoup  à leur  importance,  à leur 
riche  fie , à l’étendue  à la  fécondité  de 
leur  commerce* 

Je  prens  Paris  pour  exemple.  Le  Parlement 
y fixe  habituellement  plus  de  vingt  mille  indivi- 
dus. Tous  font  obligés  de  fe  nourrir,  de  fe  vêtir, 
de  fe  loger  ; tous  confomment  des  denrées  de 
toute  efpèce  qui  ne  franchiffent  pas  les  barriè- 
res fans  verferdans  les  coffres  du  Roi  un  tribut 
dont  l’abondance  fe  renouvelle  chaque  jour 
comme  les  befoins  qui  en  appellent  la  fource  ; 
tous  ufent  des  étoffes  & d'autres  objets  furlef- 
quels  le  tréfor  public  exerce  également  fa  force 
attra&ive  , & dont  l’emploi  continuel  vivifie  le 
tommerce  ÔC  entretient  i’a£fivité  de  nos  manu- 
fa&ures  en  les  dégorgeant  ; tous  font  travailler 
Tartifan , & le  mettent  en  état  de  dépenfer  da- 
vantage à fon  tour  ; tous  enfin  , contribuent  à 
augmenter  l’aifance  du  propriétaire  qui , par 
une  fuite  naturelle , facrifie  davantage  aufii  à 
fes  goûts , à fes  caprices  , à fon  luxe. 

Or,  la  réforme  opérée  dans  l’ordre  des  Tri- 
bunaux exilera  de  Paris  cette  claffe  importante 
de  confommateurs  : il  réfultera  de  ce  vuide 
une  diminution  confîdérable  dans  le  produit 
des  entrées  & des  droits  fifcaux , une  perte  in- 
calculable  pour  tout  le  commerce,  un  affaiblifTe- 
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ment  général , une  langueur  qui  morfondra , 
fur-  tout , les  claffes  inférieures. 

Cette  léthargie  attaquera  proportionnellement 
toutes  les  autres  v'IIes  de  Parlement;  mais  il  ne 
faut  pas  croire  qu’il  fe  fera  , dans  les  Provin» 
ces,  une  heureufe  extravalion  des  richeffesqui 
ne  pourront  plus  fe  concentrer  dans  la  Capitale 
& dans  les  grandes  Cités  : les  petites  villes  man- 
quent des  canaux  nécefTaires  pour  faire  circuler 
au  milieu  d’elles  cette  fource  de  profpérité  : 
leur  utuation  phifique,  leur  état  politique  les 
condamnent  à une  paifibîe  médiocrité  : il  faut 
qu’elles  fâchent  fe  fuffire  à elles- mêmes  : reffer. 
rées  dans  des  enceintes  étroites,  privées  de  ma- 
rsufaéfures , de  commerce,  de  luxe , n’offrant 
à l’homme  aifé  aucune  occafion  d’échanger  fou 
or  contre  des  plaifîrs  &ides  jouiffances,  contre 
des  objets  de  caprice  ou  d’utilité , il  leur  fera 
toujours  impoffble  d’afpirer  une  affez  grande 
quantité  de  cet  agent  précieux  pour  que  leur 
fort  puiffe  s’améliorer  d’une  maniéré  fenfibîe* 

L’établiffement  des  Grands-Bailliages  ruinera 
donc  les  grandes  villes  fans  enrichir  les  petites* 
& cet  effet  inévitable  acquerera  bientôt  l’in- 
fluence la  plus  fâcheufe  fur  le  crédit  public,  ô€ 
par  conféquent , fur  la  profpérité  nationale. 

Je  confidere  maintenant  cet  établiiïement 
fous  d’autres  rapports  ; relativement  à l’ordre 
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public  8t  à l'intérêt  particulier  des  jufticiables; 
& c’eft  ici  que  les  inconvéoiens  fe  multiplient, 

L’Ordonnance  du  8 Mai  dernier  attribue  aux 
Grands  Bailliages  le  droit  de  prononcer  en  der* 
nier  reffort , jufqu'à  la  concurrence  de  vingt 
mille  livres  en  matière  civile  ; & fans  refïri&ion 
en  matière  criminelle. 

Il  faut  l’avouer  : il  n’y  a pas  d’homme  qui 
ayant  quelque  chofe  à perdre , ne  doive  être 
effrayé  de  l’étendue  de  cette  compétence. 

Ces  Tribunaux  n’ont  ni  les  lumières,  ni  l’ex- 
périence des  Parlemens  ; leurs  Partifans , for- 
cés d’en  convenir , nous  difent , pour  calmer 
des  allarmes  trop  légitimes , qu’ils  les  ac- 
querront avec  le  tems Mais  en  attendant , 

ils  difpoferont  aveuglément  de  notre  fortune, 
de  notre  honneur  , de  notre  vie  ! Le  glaive 
de  la  Juftice , flottant  dans  ces  mains  incertai- 
nes , frappera  au  hafard  l’innocent  ou  le  coupa- 
ble ! Je  le  demande  : un  établiffement  qui , dans 
fon  origine , nous  expofe  à d’aufîi  cruelles  mé« 
prifes , peut  il  jamais  produire  aucun  avantage 
capable  de  les  compenfer  ? 

Et  quand  celui-ci  fe  perfectionnera  t« il  ? 
Les  Juges  fubalrernes , élevés  fubitement  à ces 
nouvelles  places,  ont,  prefque  tous  vécu  juf- 
qu’à  préfent  dans  l’oîfiveté  , dans  la  diffipation, 
&.  fe  font  à peine  occupés  de  leur  état.  Vont- 
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sis  changer  de  conduite  ? Peuvent*  ils  en  chan- 
ger  ? Ignore*  t- on  l’empire  de  l'habitude  fur  le 
cœur  humain  ? Celle  de  leur  premier  genre  de 
vie  n’eft- elle  pas  invincible?  Ne  remportera- 
t-elle  pas  déformais  fur  les  bonnes  intentions 
dont  ils  voudront  s’armer  ? Ne  feront-ils  pas, 

malgré  eux,  légers , di (traits , négligeas  ? 

Cependant  les  voilà  Juges  fuprêmes  de  notre 
fortune  jufqu’à  vingt  mille  livres  ! 

Mais  la  fortune  entière  des  trois-quarts  des 
jufticiables,  fur- tout  dans  les  Provinces  , ne 
monte  pas  à vingt  mille  livres  ; une  erreur  , 
une  négligence , une  diftra&ion  de  leurs  nou- 
veaux Juges  peut  donc  opérer  leur  ruine  Sc  les 
précipiter,  fans  retour,  d’une  honnête  médio- 
crité dans  la  plus  affireufe  déîrefle. 
f Combien  cette  réflexion  n’ed-elle  pas  plus 
douloureufe  , lorfqu’elle  s’applique  aux  fonc- 
tions criminelles , au  droit  de  vie  & de  mort  , 
dont  les  Grands- Bailliages  font  inveftis  ? 

Si  je  perds  ma  fortune , l’honneur  ÔC  la  vie 
me  redent. 

Si  la  mauvaife  foi  me  fufcite  une  conteüa- 
tion  dont  l'objet  excede  vingt  mille  livres,  &L 
que  fes  prétentions  foient  confacrées  par  les 
premiers  Juges,  ce  n’eft  point  alors  au  Grands- 
Bailliage  que  je  fuis  obligé  d’appeller  de  leur 
décihon  : je  la  déféré  au  Parlement , dont  l’é- 
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quité  éclairée , autant  qu’incorruptible , îâ 
redifiera. 

Mais  s’il  s'agit  de  mon  honneur  , de  l’hon- 
neur de  toute  ma  famille , de  ma  vie  ; (i  je  fuiâ 
accufé,  décrété  * injuftement  condamné,  je 
ne  puis  recourir  à fes  lumières  ; je  ne  puis  pour- 
fuivre  la  Juftice  dans  fon  dernier  azile  ; je  ne 
puis  défendre  ce  que  j’ai  de  plus  cher  au  mondé 
hors  de  l’enceinte  d’un  Tribunal  dont  je  frari- 
chirais  librement  la  juriCdiftion  * s’il  ne  s’agif- 
fait  que  d’un  intérêt  pécuniaire;  d’un  Tribunal 
évidemment  fufpeft,  puifque  fà  compétence 
eft  bornée  en  matière  civile.  Mon  innocence  a 
été  méconnue  , flétrie  par  une  portion  de  fes 
membres  : eh  ! bien  , c’eft  l’autre  portion  , ce 
font  les  mêmes  membres  peut-être,  car  ils 
exercent  tour- à- tour  les  fondions  fubalternes 
& les  fon&ions  fouveraines , qui  vont  encore 
prononcer  fur  mon  fort.  Ainfi , l’on  me  laifle 
moins  de  reffources  pour  fauver  mon  honneur , 
que  pour  défendre  ma  fortune  / Ainfi  la  vie 
d'un  homme  eft  moins  précieufe  qu’un  objet 
d’intérêt..... 

Mon  fang  bouillonne , & mon  cœur  Ce  fou- 
leve  à cette  affreufe  idée  : cette  barrière  im- 
mobile que  l’on  pofe  entre  la  juftification  d’un 
accufé  & la  juftice  , ne  femble-t-elle  pas  éta- 
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folie  pour  intercepter  la  première , 8t  î'em- 
pêcher  d’arriver  à l’autre  ? 

Gardons-nous , cependant , de  prêter  cette 
intention  au  Gouvernement  : la  réforme  de 
l’ordre  des  Tribunauxeft  le  fruit  du  zele  abufé: 
ce  n’eil  pas  là  qu’il  faut  chercher  fes  véritables 
principes  : âmes  fenfibles  ! lifez , lifez  [la  nou- 
velle déclaration  fur  l’Ordonnance  criminelle: 
lifez  le  difcours  dans  lequel  le  Chef  de  la  Ma» 
giftrature  en  expofe  (ï  dignement  l’objet  ÔC  les 
motifs  : c’eft  ici  que  l’innocence  efl  protégée  , 
que  fes  droits  font  défendus  ,*  que  refpire  l’a- 
mour de  l’humanité.  Quels  vœux  ne  devons- 
nous  pas  faire  pour  obtenir  bientôt  le  com- 
plément de  ce  premier  bienfait  par  la  ré- 
formation  entière  de  notre  code  criminel  ! 
Légifîateurs  de  tous  les  pays....  Oeft  dans 
cette  fource  que  vous  viendrez  puifer  la  mo- 
rale que  vous  devez,  profefier. 

J’entens  quelques  voix  s'élever  contre  la  dif» 
pofition  qui  fufpend  l’exécution  du  jugement 
de  mort  pendant  un  mois,  à compter  du  jo?  r 
où  il  fera  prononcé  au  malheureux  dont  il  prof- 
crirala  vie  : c’eft  cette  difpofîtion  que  je  trouve, 
au  contraire,  la  plus  précieufe  (1):  je  crois  inu- 


(1)  J’avoue  que  l’on  peut  y faire  une  obje&ion  :1e  délai 
4’ un  mois  offrira  feuvent  aux  grands,  aux  hommes  en  cré- 
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tüc  de  développer  les  motifs  de  mon  opinion  : 
iî  eft  aifé  de  les  fentir  d’après  ce  que  j'ai  dit  des 
dangers  qui  menacent  1 innocence  abandonnée 
aux  erreurs  meurtrières  des  Grands-Bailliages  : 
je  me  permettrai  feulement  d’obferver  que  là 
loi  elle- même  femble  , par  cette  difpofition  , 
les  prévoir  , &L  quelle  juftifie , par  conféquenr, 
le  tableau  que  j’en  ai  tracé. 

Uoe  autre  fource  d'inconvéniens  réfulte  de 
la  composition  même  des  Grands-Bailliages  t 
ils  font  di vifés  en  deux  Chambres;  i’utie  juge  en 
derniere  inflance;  l’autre  à la  charge  de  l’appel. 

diî*auxgfnsrîches,lorfqii’iIsferontcoupables,unereflburce 
pour  échapper  aux  châtimens  qu’ils  auront  mérité;  le  Chef 
de  la  magiftrature  , le  difpenfatéur  des  grâces  du  Souve- 
rain , s'armera  envain  d’une  équitable  févérité  ; la  naif- 
fsnce.  la  faveur,  la  fortune  fauronr  l’éluder,  ou  la  trans- 
former en  indulgence  : il  cédera  malgré  lui.  Cela  pourra 
être,  j’en  conviens, & c’eft  un  grand  malheur  Mais  jufqu’à 
préfent , n’ont- elles  pas  triomphé  de  même  de  la  Juftice? 
{es  rigueurs  n’onr-elles  pas  été  exclufivement  réfervées 
aux  hommes  obfcurs , aux  clafles  inférieures  , aux  mal- 
heureux t Nous  avons  vu  bien  des  coupables  , bien  des 
criminels  parmi  les  Grands , parmi  les  hommes  en  crédit , 
parmi  les  riches;combien  en  avons  nous  vus  de  condamnés 
par  les  Tribunaux, & fur-tout  de  punis?  Une  loi  dont  l’objet 
etl  de  feu  ver  d lupplice  St  de  l’infâmie  , dans  routes  les 
daflés  de  la  fociéré , l'innocent  iiijuftement  condamné  , 
n*en  eft  donc  pas  moins  humaine  , pas  moins  refpeftable. 

La 
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La  première  remplit  les  fondions  préfidia'1 
les,  & prononce,  en  même  - temps , (cuve- 
lainement  , par  appel  de  la  fécondé  & d«f 
Préfîdiaux  de  fon  reiïort , fur  toutes  les  affaires 
criminelles , & fur  les  contentions  civiles  donc 
l’intérêt  eft  de  plus  de  quatre  mille  livres 
& n’excede  pas  vingt  mille  : c’eft  la  même 
Compagnie  qui  fait  le  fervice  de  ces  deux 
Chambres  : ce  font  les  mêmes  Officiers  qui 
deviennent  alternativement  Juges  d’appel 
Juges  Souverains.  ïls  font  partagés  en  trois 
colonnes  : deux  compofent  la  première  Cham- 
bre , pendant  que  l’autre  fert  à la  fécondé  , 
6c  chaque  année  à la  Saint  Martin,  celle-ci 
montant  à la  première , eft  remplacée  par 
l’une  des  deux  qui  viennent  d’y  (léger. 

Il  n’était  guères  poffibîe  de  donner  à ces 
Tribunaux  une  organifation  plus  vicieufe. 

D’abord , des  Officiers  qui  , tour  à tour  3 
deviendront  Juges  Souverain^  les  uns  des  au- 
tres, feront  naturellement  portés  à des  égards 
refpe&ifs  : les  jugetnens  rendus  par  la  fécondé 
Chambre  ne  trouveront , à coup  fur  , dans  la 
première,  que  des  Cenfeurs  difpofés  à les 
confirmer,  & qui  foiliciteront  , par  leur  coin- 
plaiiance,  celle  dont  ils  auront  bientôt  befoih 
pour  eux-mêmes  : ils  s’abandonneront , avec 
d autant  moins  de  ferupules,  à cette  indu!- 
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gence  réciproque  , que  la  confraternité,  l’é- 
galité , l’amitié , toutes  les  liaifons , tous  les 
raports  qui  unifient  les  hommes  rafïemblés 
en  petit  nombre  , fembleront  la  légitimer,  l’en- 
noblir , la  mettre,  en  quelque  forte,  au  rang 
de  leurs  devoirs,  St  concoureront  avecl’amour- 
propre  , à leur  faire  illufion  fur  les  défordres, 
fur  les  injuflices  qu'elle  entraînera. 

Àinfi  > le  bon  droit  qXii  échouera , l’inno- 
cence qui  fera  méconnue  dans  la  fécondé 
Chambre  , trouveront , en  recourant  a la  pre- 
mière , leur  fort  fixé  d’avance,  irrévocablement 
par  la  prévention. 

En  fécond  lieu  , les  Officiers  qui  fervent , 
cette  année , à la  fécondé  Chambre  , feront 
l’année  prochaine  St  l’année  fuivante  , de  fer- 
vice  à la  première  ; ils  fiegeront  par  confé- 
quent , à celle-ci , précifément  en  même  tems , 
que  les  appels  de  leurs  jugemens  y feront 
fournis  : ils  deviendront  donc  juges  de  leurs 
propres  jugemens  ; St  comment  fe  défen- 
dront-ils dans  ce  cas,  de  la  prévention  dont  je 
viens  de  parler?  ne  les  affiegera-t-elle  pas 
malgré  eux  ? Quand  ils  auraient  le  courage  de 
la  combattre,  ne  fera-t-elie  pas  invincible? 
Formant  la  moitié  des  Membres  de  la  Cham- 
bre, maîtrifant  par  leur  préfence,  les  opinions 
de  l'autre  colonne  qui  la  complettera , ne 
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féuffîront  ils  pas  toujours  à faire  confirmer 
leur  premier  avis  ? Je  le  demande  donc  : quelle 
efpérance  ofera  concevoir  , avec  la  caufe  la 
plus  jufte  , la  partie  qui  l’attaquera  ? Elle  aura 
été  en  première  inffancè  viâime  de  Terreur  ; 
mais  l’erreur  fera  défendue  ici  , par  l'amour- 
propre  offenfé  , 8c  par  des  ménagemens  inté- 
xeffés. 

Gette  organifation  . bleiTe  ouvertement  le 
premier  principe  de  Tordre  judiciaire  , qui 
défend  qu’un  Juge  connoiffe  , dans  aucun  cas  , 
de  l’appel  de  fes  jugemens  , & vous  voye^ 
quels  funeftes  abus  entraînera  un  auflî  incon- 
cevable oubli  des  règles  : l’appelant  trouvera  ^ 
dans  fes  luges  , de  véritables  adverfaires  : 
Taccufé  qu’ils  auront  condamné  en  première 
infiance  , leur  paraîtra  riéce  flaireraient  con- 
vaincu , quoique  la  loi  le  réputé  encore  inno- 
cent (i).  S’il  n’eff  pas  coupable  , il  ferà 
d’inutiles  efforts  pour  manifester  fon  innocence  ; 


(i)  « Le  premier  de  tous  les  principes  y erï  matière 
» criminelle,  c’efl  qu’tm  accufé  , fut-iî  condamné  à morîy 
yj  en  première  inftance  , ert  toujours  réputé  innocent  a'ux 
» yeux  de  la  loi , jufqu’à  ce  que  fa  fentence  fort  cou* 
» firmée  en  dernier  reffort». 

Préambule  de  la  Déclaration  du  Roi  , relative  i 
i ^Ordonnance  criminelle^ 
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elle  fera  flétrie  en  définitifs,  parce  qu’elle 
aura  été  méconnue  d’abord  ; 5c  cette  première 
injuflice  deviendra  le  motif,  ou  du  moins 
l’occafion  d'une  fécondé  qui  fera  déformais 
irréparable. 

Enfin  , les  préventions  particulières , per- 
fonnelles , auxquelles  chaque  Officier  des 
Grands-Bailliages  fe  livrera,  font  encore  efien- 
tiellement  contraires  à l’intérêt  des  Jufticiables 
5c  à l’ordre  public. 

Puifqu’il  faut  que  nous  foyons  jugés  par 
des  hommes,  il  ferait  à délirer  que  nos  Juges 
fuffent  étrangers  à tous  les  autres  hommes  ; 
i les  Membres  des  Parlemens  font  les  plus  voi- 
fîns  de  cet  état  : élevés  au-deffus  de  la  foule 
des  Jufticiables  qui  follicitent  leurs  Arrêts , 
ils  n’ont  gueres  avec  eux  de  relations  qui  puif- 
fent  les  porter  à favorifer  les  uns  au  préjudice 
des  autres  : ils  examinent,  ils  apprécient  avec 
un  égal  intérêt  ou  , fi  l’on  veut , avec  une 
indifférence  égale  , les  droits  refpeélifs,  & ne 
pefent  que  les  raifons , parce  qu’aucuns  motifs 
de  préférence  ne  peuvent  corrompre  leur 
équité. 

Mais  dans  les  Grands- Bailliages , on  verra 
précifément  le  contraire  ; la  raifon  de  cette 
différence  fera  dans  celle  de  la  pofition  ref- 
pe&i've  des  Juges  SC  des  Jufticiables  : les  uns 
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Te  trouvant  plus  rapproché  des  autres , il  y 
aura  néceÜairement  entre  ceux-ci  8c  les  pre- 
miers , plus  d’égalité  , des  rapports  plus  di- 
rects, plus*  fréquens , & cette  communication 
habituelle  exclura  , ici , l’impartialité  , comme 
là  , l’éloignement  contribue  à l’entretenir. 

ïî  n’y  a perfonne  qui  n’ait  fait  cette  .obfer- 
vation  : les  diverfes  fociétés  que  forment  dans 
les  petites  villes,  les  Citoyens  qui  en  peuplent 
l’enceinte  , s’obfervent,  s’épient , fe  jaloufent  , 
fe  calomnient  continuellement  ; cet  état  de 
guerre  eh  une  occupation  chere  à leur  oifiveté 
de  là,  ces  rivalités  fourdes  , ces  mécontente- 
mens  obfcurs  qui  y nourriffent  taqt  de  pré- 
ventions , tant  d’animodtés  particulières.  Or  , 
chaque  Officier  des  Grands- Bailliages , outre 
les  Tiennes  propres , partagera  encore  fcelles 
de  fa  Famille,  celles  de  fes  amis , celles  de  fes 
cotteries:  il  les  communiquera  à fes  collègues  , 
comme  il  s’afFe&era  lui- même  des  leurs  ; ainlî 
elles  diêleront  prefque  toujours  leurs  jugemens  ; 
le  Miniflere  facré  dont  ils  font  revêtus  de- 
viendra Tmhrumene  de  leurs  vengeances  per- 
foonelles , iis  jugeront  les  hommes  8c  non  les 
raifons,  ëc  le  plus  fouvent  ce  feront  leurs 
feUimes  qui  feront  les  décidons.  L’homme  le 
plus  pur,  le  plus  irréprochable  ? qui  aura  le 
malheur  de  déplaire  à l’un  de  ces.  Jupiter  ^ 
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^erra  , a Titillant  , tout  l’olympe  conjuré' 
coptie  lui , 5c  toi  ou  tard  , il  fera  frappé  de 
la  foudre.  Si  cette  funclfe  difoofinon  excite 
Ja-mauvaife  foi  à l’attaquer,  la  haine,  àcilom- 
ru  r fa  conduite,  les  prétentions  de  l’une  f vont 
hautement  protégées,  les  fou  çons  que  fera 
naÎTe  l’autre , avidement  fa  if  s : voilà  un 
Citoyen  honnête  dépouillé  de  fa  fortune  , 
pourfuivi  dans  fon  honneur  ; le  voilà  perdu..* 

S’ils  ont  ofé  quelquefois  , lors  même  que 
leurs  jugeroens  étaient  fournis  à la  cenfure 
des  Cours  Souveraines , manifefler  cette  dé- 
plorable 5c  honteufe  partialité , avec  quelle 
fapili té  ne  s’y  abandonneront-ils  pas  déformais 
qu’elle  ne  fera  plus  réprimée  par  ce  frein 
faluraire,  Ô€  qu’ils  trouveront,  dans  l’Ordon- 
nance même , une  reffburce  pour  rendre 
impuiflantes  les  réclamations,  qu’exciteront 
leurs  iniuflices  , pour  fe  fouftraire  , dans  le 
cas  où  ils  feront  accufés  de  prévarications, 
à la  févériré  des  Parîemens , 5 t s’en  adurer 
eux-mêmes  l’impunité? 

Voilà  , ce  me  femble  , des  inconyénienis  très- 
ferieux  : ce  qui  leur  donne,  fur- tout  , un  ca- 
iTiClevc  vraiment  effrayant , c’ed  qu’ils  tiennent 
à la  nature  même  defétahlidemeot;  qu’ils  en 
font  irréparables  ; qu’ils  fubfifteront  tant  qu’il 
durera  lui*  même  , 5c  que  le  terns  en  le  confo? 
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lidant,  ne  fera,  au  lieu  de  les  réformer,  que  les 
rendre  plus  graves,  comme  plus  dangereux. 

Et  cet  établiffement , on  nous  le  préfente 
comme  un  bienfait  / La  juftice  , dit- on  , fera 
moins  chere  ; les  degrés  & les  appels  feront 
moins  multipliés,  les  Juges  plus  près  des 
Jufticiables. 

La  juftice  fera  moins  chere  ! Mais  on 
vient  de  voir  comment  elle  fera  rendue.... 

Si  j’ai  un  procès  important , qu’efbce  qui 
m’intéreffe  le  plus  ? Eft-ce  de  me  faire  juger 
pour  quelques  écus  de  moins  ? Non  : c'eft 
d'obtenir  réellement  juftice  ; c’eft  d’avoir  des 
Juges  éclairés , impartiaux,  capables  de  bien 
apprécier  mes  moyens. 

C’eft  fur- tout,  en  matière  criminelle  , que 
cette  confidération  eft  décifive;  la  cherté  de 
la  juftice  n’eft  point  à la  charge  de  l’accufé  ; 
il  ne  fupporte  pas  les  frais  du  procès  : le  plus 
ou  le  moins  lui  eft  donc  indifférent;  mais  il  lui 
importe  d'avoir  des  Juges  qui  fâchent  faifir 
fa  juftiftcation  , ck  aux  yeux  defqueîs  une  pré- 
vention meurtrière  n’épaifliffe  point  le  voile 
calomniateur  qui  obfcurcit  fon  innocence. 

D’ailleurs , fans  intervertir  l’ordre  desTribu- 
naux;  fans  enlever  aux  Parîemens  l’adminiftra- 
tion  fuprême  de  la  Juftice  pour  enrichir , au  ha- 
tard,  de  ces  dépouilles  refpeéJables , des  agens 
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fubalternes  indignes  d’un  fi  notre  héritage  (i)V 
fans  expoier  des  citoyens  honnêtes  à devenir  , 
chaque  jour  viéf  mes  des  défordres  qu’entraînerg 
ce  boule yer/emîHt , ne  feroit-il  pas  facile  , fi  on 
le  defiroit  fincèrement , de  reftraindre  , par 
des  Réglemens  fages  , l’énormité  des  frais  ju- 
diciaires? Ne  poürroit  on  pas  fixer  le  prix  de  la 
juftice  , puifqu'il  faut  abfolument  de  l’argent 
pour  l’obtenir  à un  taux  invariable  , ÔC  à portée 
de  la  clafie  commune  des  Jufticiables  qui  a le 
plus  fouvenî  befoin  d’y  recourir  ? 

J’ajouterai  encore  une  obfervation  : les  frais 
judiciaires  font  énormes  ! Mais  où  va  fe  per- 
dre , fe  difiiper , fe  fondre  la  plus  grande  partie 
de  l’argent  qui  fort  de  la  bourfe  des  pauvres 
plaideurs  Hélas  ! dans  le  gouffre  fifcal  , 


(i)  A Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  inculper  ici,  fans 

exception  , tous  les  Officiers  des  Bailliages.  Jem’emprefie 
de  le  déclarer:  j’en  connois  quelques-uns  qui  font  devé- 

rirabîe-  Magifirats  , q i joignent  l’expérience  & les 

lumières  à l’intégrité;  qui  réunifient  toutes  les  qualités 
qu’exige  leur  minifière  ; qui  méritent  la  confiance  pu- 

blique , & qui  en  jouifient;  qui  font  aimés  de  leurs 
ÇGÎlcgues  , refpe&és  de  leurs  Concitoyens  ; mais  , par 
lin  effet  de  la  fatalité  aveugle  qui  difpenfe  prefqua  tou- 
jours les  prérogatives  8t  les  titres  à ceux  qui  jufiifient  le 
moins  cette  préférence  : ce  ne  font  pas  les  Bailliage(i) * * * 5 
que  ce*  Magifirats  éclairent  honorent , qui  font  ériges 
fn  Grands-Bailliages. 
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dans  ce  tonneau  desDanaïdes  qui  reçoit  toujours 
iôc  ne  regorge  jamais....  Je  voudrais  bien  que 
l’on  me  dît  fi  une  demande  eft  mieux  fondée 
lorfque  la  feuille  qui  en  contient  le  libelle  eft 
ornée  de  cette  vignette  infipide  & défagréabîfe 
que  l’on  appelle  le  timbre  ? S’il  y a plus  de 
raifon  dans  une  requête  lorfqu’elie  effc  munie  de 
cet  appareil?  Si  un  arrêt,  fixé  fans  faffè  fur 
quelques  feuilles  de  papier,  ferait  moins  juifs 
que  quand  il  eft  noyé  dans  des  cara&èrés 
monftrueux,  fur  un  volume  immenfë  de  para 
chemin?-...  Le  timbre  , le  contrôle,  les 
greffes,  les  rôles,  le  feel , le  parchemin, 
toute  cette  efeorte  suffi  burlefque  que  barbare 
qui  accompagne  ou  défigure  les  aéfes  judi- 
ciaires, a t elle  un  rapport  effentiel  avec  la 
Juftice  ? Eft  ce  au  Plaideur  qu’elle  eft  utile? 
Il  me  femble  qu’elle  n’ajoute  rien  à fes  droits* 
c’eft  cependant  lui  qui  la  paye.  Eh-bien  ! 
voilà  un  abus  fur  lequel  il  faut  porter  la  ré- 
forme ! Retranchez  d’abord  cette  tige  vorace 
du  génie  fifcal , & nous  obtiendrons  déjà  la 
juftice  à fort  bon  marché. 

Les  degrés  &L  les  appels  feront  moins 
multipliés  !.... 

En  matière  criminelle  , il  n’y  en  aura  ni  plus 
ni  moins  que  ci-devant;  alors,  les  appels  fe  por- 
laient  des  Bailliages  & SénéchauïTées,  ou  » 
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/imiflo  medio , des  Juftices  inférieures , aux 
Parlemens  ; aujourd’hui,  les  premiers  jugemens 
feront  rendus  par  les  fécondés  Chambres  des 
Grands- Bailliages  ou  par  les  Préfidiaux  du  r ef- 
fort , Scies  jugemens  définitifs  par  les  premières 
Chambres  ; mais  on  a vu  en  quel  état  fe  préfente- 
ront , fur  l’appel , les  accufés  qui  auront  été 
condamnés  par  les  fécondés  Chambres  !.... 

En  matière  civile,  les  Parties  feront  libres  T 
je  l’avoue,  de  franchir  un  degré;  mais  voyez 
comment.  L’Ordonnance  permet  au  Demandeur 
d’afiîgner  dire&ement  devant  le  Préfidial , ou  au 
Défendeur  de  déclarer  , dans  fes  défenfes,  qu’il 
porte  la  conteftation  au  Préfidial  ; ôt  fuivant 
l'article  XXV  , ce  vœu , tnanifefté  de  part  ou 
d’autre , opérant  la  prévention  des  Préfidiaux 
8c  Grands-Bailliages  fur  les  Juges  des  Seigneurs, 
ces  Tribunaux  de  première  inftance  feront  tou- 
jours éludés  ; mais  eft-ce  une  difpofition  fage, 
que  celle  qui  tend  indire&ement  à violer,  à l’é- 
gard de  toute  îanoblefTe  du  Royaume  , le  droit 
facré  de  la  propriété?  Les  Juftices  que  les  Sei- 
gneurs exercent  font  de  véritables  propriétés  : 
elles  émanentj’enîconviens,  de  la  fource  de  toute 
Juftice , du  Roi  lui-même;  mais  le  Roi  leur 
ayant  tranfmis , à titre  onéreux , le  droit  de  la 
rendre  en  fon  nom,  peut- il  légitimement,  les 
en  dépouiller  ?....  Ce  droit  eft-il  moins  *refpec* 
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fable  que  toute  autre  propriété  Appliquez* 
fur- tout  à l’article  XVIÎ,  ces  réflexions. 

Enfin , les  Juges  feront  plus  près  de9 
Jufticiables  i 

Je  trouve  de  grands  inconvéniens  dans  cette 
proximité  , & j’ai  tâché  de  les  expofer  ; tuais 
j’y  cherche  en  vain  quelques  avantages  réels» 

D’abord  , tous  les  points  du  reffort  d’un  Par- 
lement ne  font  pas  éloignés  de  la  Ville  princi- 
pale qui  en  efï  le  Siège  : ce  n’eft  donc  , tout  au 
plus  , que  pour  un  certain  nombre  de  Jufticia- 
blés  que  la  diffance  peut  être  fenfible. 

En  fécond  lieu  , ils  ne  feront  pas  moins  obli- 
gés de  quitter  leurs  familles,  leurs  affaires; 
en  un  mot , de  fe  déplacer,  pourfe  rendre  dans 
la  ville  où  fera  établi  le  Grand- Bailliage  , au- 
quel le  lieu  de  leur  domicile  refforrira  : quel- 
ques lieues  de  plus  ou  de  moins  font- elles  d’une 
grande  confidération  ? Cette  différence  n’eft- 
dle  pas  nulle  pour  ceux  qui  plaideront  au  Châ- 
telet de  Paris,  comme  aux  autres  Grands-Bail- 
liages placés  près  des  Parlemens  ? 

En  troifïeme  lieu,  moins  ils  feront  éloignés 
des  Grands- Bailliages , plus  iis  y feront  de  voya- 
ges; & alors,  cette  proximité  ne  fera  pour  eux 
que  foccafion  d’un  furcroît  de  dépenfes  6c  de 
faux-frais. 

Au  contraire  , un  procès  dévolu , par  l’ap^ 
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ÿeï , au  Parlement  de  Paris , par  exemple  , ne 
conduit  pas  toujours  îes  Parties  dans  la  Capi- 
tale : elles  ont  leurs  Procureurs  qui  correfpon- 
dent  avec  elles  ; qui  follicitent  leur  jugement, 
qui  les  repréfentent.  Si  le  Plaideur  y accourt  du 
Lyonnois , ce  n’eft  pas  ordinairement  un  feul 
intérêt  qui  Pamene  ; il  vient  y former , y renou- 
veller , y entretenir  des  relations  de  commerce 
qui  concourent  à la  profpérité  de  cette  branche 
précieufe  de  richeffe  publique  , comme  à l’ar- 
rondiiïement  de  fa  fortune  particulière. 

Je  finis  fur  cet  article  par  une  obfervation 
que  tout  le  monde  a déjà  dû  faire  : non  feule- 
ment on  a établi  des  Grands- Bailliages  dans  1er 
Villes  de  Parlemens  , mais  dans  le  refiort  des 
Parlemens  de  Pau , de  Metz , de  Douai , 8t 
des  Confeils  Supérieurs  de  Perpignan,  8t  de 
Colmar , il  n’y  en  a qu’un  feul , & c’eft  à Pau , 
à Metz , à Douai , à Perpignan  & à Colmar 
que  fiège  ce  Grand-Bailliage  : il  eft  bien  clair 
que  dans  ces  refiorts , les  Jufticiables  ne  font 
pas  plus  voifins  de  leurs  nouveaux  Juges  , qu’ils 
l’étoient  des  Parlemens  : ce  n’eft  donc  pas  le 
défir  de  rapprocher  les  uns  des  autres  , qui  a 
été  le  motif  de  la  réforme  : le  véritable  objet  en 
eft  fi  évidemment  manifefté  , que  Pon  ne  peut 
s’y  méprendre  : elle  ne  préfente  aucun  avantage 
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pour  les  Jufticiables , 8c  n’a  de  réels  que  des 
inconvéniens  très-fâcheux. 

Heureufement , elle  n’eft  pas  encore  con- 
fommée  : il  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  dés 
Sièges  élevés  au  rang  de  Grands-Bailliages  , qui 
aient  facrihé  leur  devoir  à leur  amour  propre, 
préféré  à l’eftime  publique  le  foin  de  leur 
vanité  & de  leur  intérêt  perfonnel  ; tous  les 
autres  , frappés  des  inconvéniens  dont  je  viens 
de  parler  , refufent  de  concourir  à les  réalifer  s 
SC  ont  eu  , jufqu’à  préfent , le  courage  de  dé- 
daigner une  élévation  qui  feroit  contraire  au  bon 
ordre  , comme  au  bien  général  : il  faut  tout 
efpérer  de  leur  réfiftance  ; mais  quelqu’en  fait 
le  fuccès , elle  les  honorera  toujours  aux  yeux 
des  bons  Citoyens , comme  la  lâche  complai- 
fance  des  premiers , leur  imprime  une  forte  de 
üétriffure  que  le  tems  aura  peine  à effacer. 

L’examen  de  la  réforme  des  Tribunaux  me 
conduit  naturellement  à jeter  un  coup  d’œil 
fur  l’opération  fecondaire  à laquelle  elle  a 
donné  lieu  , c’effià-  dire  , fur  la  réduélion  des 
offices  dans  les  Parlemens.  Que  l’on  da’gne 
me  permettre  , en  palîant , quelques  obferva- 
tions  fur  cet  objet. 

Je  ne  m’arrête  point  à remarquer  que  l’office 
qu’un  Citoyen  acquiert  pour  fervir  le  Roi  & la 
Patrie  dans  la  Magiilrature , efl  une  propriété 
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plus  facrée  , en  quelque  forte  , que  toutes  les 
autres  propriétés  ; que  l’indifTolubilité  du  contrat 
qui  l’en  inveftit , eft  garantie  par  la  caution  la 
plus  propre  à motiver  fa  confiance  , par  la  pa- 
role , par  la  foi  du  Souverain  ; que  chaque 
effort  qu’il  a fait  pour  fe  rendre  digne  de  cet 
honorable  laborieux  Miniftère  , rend  auffi  fa 
pofleffion  plus  refpe&able  ; ÔC  que  fupprimer 
fon  office  , c’eft  commettre  envers  lui  une  léfion 
énorme  , quoique  la  reftitution  de  fon  argent 
accompagne  cette  fuppreffion  : je  me  bôrne  à 
examiner  la  rédu&ion  d’après  l’Ordonnance  de 
Louis  XI , du  mois  d’O&obre  1467  , fur 
l’iN AMOVIBILITÉ  DES  OFFICES. 

Suivant  cette  Loi  célèbre  , les  Magiftrats  ne 
peuvent  être  fupprimés  ni  deftitués  , s’ils  n’ont 
encouru  la  forfaiture  > ÔC  fi  elle  n’a  été  préala «* 
blement  jugée . 

Or  , ceux  qui  viennent  de  l’être  , a voient- ifs 
encouru  la  forfaiture  ? A-t-elle  été  jugée  ? 

Mais , dit- on , les  offices  dont  ils  étoient 
revêtus , devenant  inutiles  par  le  nouvel  ordre 
introduit  dans  la  Hiérarchie  judiciaire , il  a bien 
fallu  les  fupprimer.  Ce  que  la  loi  défend  , c’eft 
la  deftitution  perfonnelle  d’un  Juge  , pour  lui  en 
fubftituer  un  autre  ; c’eft  la  fuppreffion  d’un 
Tribunal  pour  le  remplacer  par  un  autre;  voilà 
ce  qu’il  n’eft  pas  permis  d’opérer  , ii  ce  Juge 
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ou  ce  Tribunal  n’a  encouru  la  forfaiture  , Sc  lî 
elle  n'efl  jugée.  Mais  cette  fubflitution  qui 
transfère  la  confiance  publique  d’un  Officier  à 
un  autre , qui  deshonore  le  Magiflrat  dépouillé  , 
en  remettant  fes  fon&ions  à des  mains  plus 
dignes  de  les  remplir , n'a  point  lieu  ici , où 
l’on  fupprime  fans  remplacer. 

Je  fuppofe  que  la  loi  tolère  cette  diflin£Hon  : 
la  rédu&ion  y efl-elle  moins  contraire  ? Eh  i 
quoi  ! les  Magiflrats  qui  viennent  d’être  fuppri- 
més , ne  font- ils  pas  remplacés , de  fait , par 
les  Officiers  des  Grands-Bailliages  ? l'objet  de 
leurs  fondions  n’exifle-t-iJ  pas  toujours  ? Ne 
font-elles  pas  tranfmifes  à ceux-ci?  Lachofe  eft 
abfolument  la  même  ; la  dénomination  feule 
eft  différente.  Voilà  des  Magiflrats  deftiiués  : 
voilà  d’autres  Juges  qui  leur  font  fubflitués  dans 
les  mêmes  fon&ions  : les  offices  qui  leur 
en  conféroient  l’exercice  n’étoient  donc  pas 
inutiles. 

On  fupprime  un  grand  nombre  d'offices  dans 
les  Parlemens  parce  qu’ils  font  inutiles  ! 

Il  me  femble  au  contraire,  à moi,  qu’on 
tâche  de  les  rendre  inutiles  afin  d’avoir  un  pré- 
texte pour  les  fupprimer. 

Mais  que  deviendra  l'inamovibilité  f?  bon 
peut  , par  des  combinaifons  particulières  5c 
arbitraires,  rendre  les  Magiflrats  inutiles,  5c  qu’en 
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les  fendant  inutiles  , il  foit  permis  de  les  fup* 
primer  ? Je  prie  que  l’on  fuive  avec  moi  les 
conféquences  qui  réfultent  de  ce  principe:  man- 
quera-t-on jamais  de  moyens  pour  éluder  la 
fage  prévoyance  de  la  loi  ? Aujourd’hui  , l’on 
établit  des  Tribunaux  mi-fubalternes  , mi-fou- 
verains  ; on  inveftit  ces  embuons  des  fondions 
des  Pariemens , Si  l’on  s’écrie  : c«  Les  Magiftrats 
))  font  inamovibles  ! mais  voilà  des  offices  de- 
» formais  inutiles  : onlesfupprime».  Demain!... 
demain  , on  tiendra  encore  le  même  langage.^... 
Ï1  ne  faut  pas  de  grands  efforts  pour  abattre  le 
corps  le  plus  robufte  lorfqu’il  efl  privé  d’uhe 
partie  de  fes  membres  : fi  l’on  peut  une  fo^s 
mutiler  les  Pariemens  , il  fera  facile  enfuitt? 
d’achever  de  les  anéantir  : fi  l’on  peut , légiti-4 
metnent , fupprimer  une  partie  des  offices , on 
fupprimera  , quand  on  voudra,  ceux  que  l’on 
conferve  aduellement..., 

Ainfi  on  violera  réellement  la  loi  en  paroif- 
fant  lui  rendre  hommage  : elle  ne  fera  plus 
qu’une  illufion,  qu’une  chimère,  Si  les  Magiftrats 
qu’elle  déclare  inamovibles , qu’elle  veut  garan- 
tir dé  la  foibleffe  qui  aepempagne  la  crainte  i 
ou  foufiraire  à la  corruption  dont  ie  defir  bien 
naturel  de  fe  conferver  pourroit  les  rendre  fuf- 
ceptibles  , feront  d’autant  plus  expofés  à amo- 
vibilité à cette  efpèce  de  mort  civile  qui  ne 

doit 


( 33  ) 

doit  frapper  que  les  Magiftrats  prévaricateurs, 
que  leur  zèle  fera  plus  courageux,  leur  fermeté 
plus  confiante  , leur  intégrité  plus  incorrupti- 
ble !....  Us  niqueront  d’autant  plus  de  perdre 
leur  fainte  autorité  , qu’ils  en  feront  un  plus 
digne  ufage  !...  Je  m’arrête...  Le  Le&eur  achè- 
vera de  tirer  les  conféquences. 

On  me  fera  peut-être  une  objecTon  : les 
hommes , dira-t-on  , feront  toujours  divifes 
par  des  procès  ; le  pere  des  crimes  , l’intérêt , 
confervera  éternellement  fa  funefle  fécondité  ; 
cependant , l'on  ne  pourra  jamais  changer  l'or- 
dre des  Tribunaux  ; car  il  ne  fera  pas  poffible 
d’y  adapter  une  adminiflration  nouvelle  , fans 
opérer  une  efpèce  de  r'anfpohtion  qui  néceffai- 
rement  rendra  inutiles  quelques-uns  des  offices 
que  l’ordre  aduel  exige. 

Ma  réponfe  efl  bien  (impie.  Je  ne  doute  point 
que  l’on  ne  puhle  réformer  l’ordre  des  tribunaux: 
dès  que  l’intérêt  public  en  follicitera  un  nou- 
veau ; mais  cet  ordre  antique,  tenant  effentielle- 
ment  à la  conftkution  nationale  , ne  peut  , ce 
me  femble,  être  interverti  que  du  confenretncnE 
de  la  Nation  ; il  faut  qu’elle  reconnoiffie  la  né- 
ceffité  de  la  réforme  , & qu’elle  concoure  avec 
le  Souverain  , à en  déterminer  le  plan.  Alors 
én  fupprimera  légalement  les  offices  qui,  dans 
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ce  confeii  augufle  8 t folemnel , feront  jugé* 
inutiles. 

J’ai  expofé  les  inconvéniens , les  défordres 
dont  l’établifiement  des  Grands- Bailliages  me 
paraît  inévitablement  fufceptible  ; mais  il  me 
refie  à remplir  la  partie  la  plus  délicate  de  ma 
tâche  , à examiner  celui  de  la  Cour  plenière  : je 
procéderai  à cet  examen  avec  la  même  fran- 
chife  qu’au  premier  : fi  je  dis  la  vérité  , je  ne 
puis  pas  être  coupable  ; fi  je  me  trompe,  je  ne  le 
ferai  pas  encore  ; dans  ce  cas , je  ne  convain- 
crai perfonne  : ceux  qui  daigneront  me  lire  me 
réfuteront  d’eux-mêmes  & ma  bonne  foi  me 
fervira  d’excufe  : n’ayant  aucun  intérêt  à indui- 
re qui  que  ce  foie  en  erreur , ce  feroit  commet- 
tre une  injuffice  à mon  égard  , de  m’en  fuppo- 
fer  l’intention* 

Je  vais  effayer  de  tracer  l’efiquiflede  l’ancienne 
confütiition  françoife  : j’en  rapprocherai  celle 
que  l’on  veut  y fubffituer  par  l’établifiement  de 
la  Cour  plénière  & le  réfuirat  de  cette  compa- 
raifon  indiquera  la  .différence  que  la  nouvelle 
produira  dans  le  fort  des  Peuples , comme  dans 
l’état  politique  de  la  Nation. 

Dans  les  premiers  fiècles  de  notre  monarchie, 
ce  n’était  pas,  dans  un  Confie  J borné  à un  petit 
nombre  de  Membres  , que  les  agens  de  l’auto- 
mp  arrêtaient,  rédigeaient  les  loix  fious  le  nom  du 


Sotivérain.  Là  puiflance  Iégifiative  ne  fè  dé- 
ployait pas  fouvent  : comme  les  loix  étaient 
plus  rares , on  prenait  de  plus  fages  précautioris 
pour  les  faire  , & elles  étaient  meilleures , pré- 
cifément  parce  qu’elles  étaient  plus  rares:  no3 
Rois  voulaient  s’éclairer  : une  confiance  exclu- 
five  dans  leurs  coopérateurs  ordinaires  ne  les 
Retournait  pas  de  ce  noble  defiein  ; ils  appel- 
litent  aux  pieds  du  Trône  leConfeil  général  dé 
la  Nation  ; 8c  c'était  dans  cet  aréopage  augufîe, 
c’était  après  avoir  entendu  > recueilli  , pefé  leé 
délibérations  , qu’ils  ufaient  de  la  plus  glôrieufe, 
de  la  plus  utile  ; mais  aufli  de  la  plus  délicat* 
prérogative  de  leur  pouvoir  , qu’ils  donnaient  à 
leurs  volontés , ainfî  épurées  par  une  difcufîioü 
libre  , le  caractère  de  loix. 

Des  circohftances  malheureufes,  les  guerres  i 
les  befoins  de  l’Etat  , la  gradation  de  fes  enga- 
gemens  , la  néceflité  d’en  afiurër  l'acquitte- 
ment aux  termes  fixés  , afin,  de  conferver  là 
confiance,  la  dépravation  fucceflîve  des  mœurs 
ont  donné  bientôt  à la  pu  i fiance  Iégifiative? 
une  fécondité  qui  efi  toujours  devenue  plus 
acHve , à mefure  qu’elle  a produit  plus  d’ef- 
fets. Alors  , il  n’a  plus  été  pofiible  aux  Sou- 
verains  de  confulter  la  Nation  entière  fur 
chaque  loi  qu’ils  fe  font  crus  obligés  de  faire  5 
mais  l’ordre  ancien  n’a  cependant  pas  éèé 
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détruit  : la  formé  feule  en  a été  modifiée  : 
les  Parlemens,  ayant  été  créés  à mefure  que 
les  intérêts  8c  les  befoins  de  chaque  Province 
l’ont  exigé , un  confentement  unanime  les  a 
inveftis  du  droit  de  vérifier  les  loix  , d’en  re- 
jeter les  difpofitions  qui  blefferaient  les  préro- 
gatives des  Provinces  , 8c  de  porter,  en  leur 
nom  , au  Souverain  , les  réclamations  qu’elles 
lui  adrefieraient  elles-  mêmes  , fi  la  Nation  pou- 
voit  être  toujours  affemblée  , pour  affilier  f 
comme  autrefois  à fes  Confeils. 

Telle  efi:  la  véritable  origine  de  l’enregiftre- 
ment  : ce  droit , confié  aux  Parlemens  par  la 
Nation  , leur  a été,  alors  8t  depuis , confirmé 
par  nos  Rois,  comme  un  droit  qui  appartenait 
à celle-ci  , 5>C  dont , par  conféquent , elle  avait 
pu  valablement  leur  conférer  l’exercice. 

Ainfi,  les  Parlemens  ont  vérifié  , 5c  vérifient 
pour  elle  les  îoix  dont  elle  faifait  autrefois 
elle-même  l’examen  : il  n’y  a qu’à  celles  qui 
étabiifîênt  des  impôts , que  cette  million  ne  s’é- 
tend point.  Les  Etats- Généraux  , affembîés  à 
Blois  , en  1576,  s’en  font  réfervés  la  connaif- 
fance , 8c  l’hommage  que  le  Gouvernement 
lui  même  vient  de  rendre  à ce  droit  qu'a  la  Na- 
tion , d'accorder  ’ou  de  refufer  les  fubfides  , 
attefle  également  la  foîidité  de  celui  dont  elle  a 
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confié  l’exercice  aux  Parlemens , puifque  cTeft 
le  même. 

La  Nation  a donc  le  droit  avoué  , reconnu 
de  concourir  à la  formation  des  loix  qui  la 
gouvernent  : elle  l’a  , d’abord  exercé  par  elle- 
même  , dans  toute  fa  plénitude  ; enfuite  elle 
l’a  divifé.  Pour  les  objets  de  pure  légiflation  , 
les  Parlemens  font  devenus  fes  repréfentans , 
fes  mandataires  ; à l'égard  des  impôts , elle 
en  a confervé  l’oéfroi. 

De  là  il  fuit  que  , dans  notre  Monarchie, 
il  ne  peut  exifier  de  véritable  loi  que  celle 
qui  naît  d’un  contrat  folemnel  entre  le  Sou- 
verain 5C  la  Nation.  Le  Souverain  , comme 
Chef,  la  propofe  : en  matière  d’impôt,  la  Na- 
tion elle-même  : en  matière  de  légiflation  , la 
Nation , par  le  minifière  des  Parlemens , a le 
droit  de  l’agréer , de  la  rejeter  ou  de  la  modifier. 

J’entends  par  propofer  la  loi , en  adreffer  les 
articles  & les  conditions  aux  Parlemens  pour 
être  vérifiés  par  eux. 

Il  n’appartient  pas  à la  Nation  de  propofer 
la  loi  ; mais  elle  peut  la  foîliciter  ; c’efbà-dire  , 
expofer  au  Souverain  , iorfqu’elle  fe  trouve 
afiemblée,  les  motifs  qui  lui  font  défirer  d’être 
gouvernée  de  telle  maniéré  ou  de  telle  autre. 

Quand  la  Nation  a , dans  l’une  des  deux  for-» 
mes  dont  j’ai  parlé  , acquiefcé  à une  loi , elle 
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doit  î’ofaéifiance  à laquelle  elle  s’eft  fourni  re  par 
cet  a( quiefctment  : quand  , au  contraire,  elle 
J’a  re;etée  , 1 autorité  ne  peut  rien  exiger  d’elle,, 
du  m dns  légitimement , parce  qu'elle  n’a  rien 
promis  : il  n’y  a point  eu  de  confentement  ; 
dès-lors  , il  n’y  a point  de  contrat  , , par 

çonféquent , point  de  loi. 

Si  l’on  ne  faifft  pas  ces  principes  5>C  ces  con- 
séquences , c’eff  ma  faute  ; c’eff;  que  je  m’ex- 
prime mal  : ils  me  Semblent  bien  clairs. 

Voilà  notre  conflitution  : voilà  l’état  dans 
lequel  nous  avons  vécu  jufqu'à  préfent. 

On  y porte  évidemment  atteinte  toutes  les 
fois  que  l’on  déploie  l’appareil  de  la  puiffance 
Souveraine  pour  forcer  les  Parlemens  à enre- 
giffrer  une  loi  qu’ils  rejetent , &.  qu’on  la  fait 
exécuter  au  mépris  des  proteftations  par  les- 
quelles ils  déclarent  que  la  Nation  ne  l'accepte 
point. 1 

Mais  l’établiflement  de  la  Cour  plénière  pro- 
duira des  effets  bien  plus  déplorables. 

Cette  Cour  eft  exêluffvement  chargée  de 
Penregiftrtment  des  impôts  & des  loix,  & cet 
enregiffrement  unique  fuffira  pour  rendre  les 
uns  & les  autres  publics  ÔC  exécutoires  dans 
tour  le  Royaume. 

La  Nation  fera  donc  privée  entièrement  de 
fa  çonftitution , du  droit  fur  lequel  repofe 
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liberté,  du  droit  d’accorder  elle  même  les 
fubfîdes.  La  Cour  plénière  , fans  tenir  d’elle 
aucun  pouvoir  , fuppléera  à fon  confentement , 
&C  elle  fera  forcée  de  payer  l’impôt  fans  s’y 
être  foutnife.  Il  y aura  des  contribuables  ; 
mais  il  n’y  aura  plus  de  Nation. 

Les  Parlemens  feront  privés  du  droit  de 
véîification  & d’enregiff  rement  : c’efb  encore 
la  Natiory  que  l’on  dépouille  : elle  fera  gou- 
verneé  Ms  concourir  par  elle- même  , ni  par 
des  repréfentans,  à donner  une  fanction  obli- 
gatoire aux  loix  qui  la  régiront.  Il  y aura  des 
efclaves  ; mais  il  n’y  aura  plus  de  Nation. 

Enfin , les  différentes  Provinces  fur  le# 
quelles  s’étend  la  domination  françaife  n’o- 
béiffent  pas  au  même  titre  : c’efl  à diverfes 
conditions  qu’elles  fe  font  foumifes  : comme 
elles  doivent  de  leur  côté  , fidélité  & dévoue» 
ment  au  Souverain  ; celui-ci  leur  doit , du 
Hen  , protection  & fureté  : il  leur  doit  fur- 
tout , il  fe  doit  à lui- même  de  refpeâer  ces 
conditions.  Elles  feront  cependant  violées  dès 
qu’un  feul  enregiflremenr  rendra  la  loi  uni- 
forme dans  tout  le  Royaume.  Ce  ne  feront 
plus  alors  les  titres  primitifs  de  la  foumiiïion 
qui  commanderont  l’obéiffance  ; ce  fera  la 
force  qui  maîtrifera  des  peuples  auxquels  la 
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cüfTo’mion  de  leurs  traités  rendra,  de  droite 
leur  indépendance  prmiuve. 

Tous  ces  dé  o dres  font  effentiellement  at- 
taches à la  Cour  plénière  ; car  ce  Tribunal 
étant  une  commiffion  du  Roi,  il  ne  peut  agir 
qu’au  n m du  Roi , ne  recevant  aucun  pouvoir 
de  la  Nation  ,■  lui  étant  étranger,  le  confen- 
îumtnt  qu'il  donnera  a la  promulgation  des 
loix  , ne  fera  point  cJui  de  la  Nation. 

A nfi \ lorf^ue  la  Cour  plénière  enregiflrer^ 
une  loi  , elle  ne  publiera  que  la  volonté  du 
Someram  ; cette  loi  ne  fera  , par  conféquent  , 
point  line  loi , puisqu'elle  ne  contiendra  qu’une 
feule  volonté  ÔC  qu’une  véritable  loi  en  exige 
d’eux  ; celle  du  Souverain  , qui  , comme  Chef, 
eft  chargé  de  gouverner , & celle  de  la  Nation 
qui  adopte  la  forme  fuivant  laquelle  il  lui 
propofe  de  la  gouverner. 

Dira  t on  que  les  Ducs  5c  Pairs  , la  Grand- 
Chambre  du  Parlement  de  Paris  & un  Ma- 
giOrar  de  chacun  des  autres  Parlemens , étant 
appelés  à la  Cour  plénière  , ils  y porteront 
leur  mandat , 5c  y exerceront  la  million  qu’ils 
ont  remplie  jufqu’à  préfent  au  nom  de  la 
Narion  „ en  concourant,  dans  leurs  compa- 
gnies , à l’enregiftremem  des  loix  ? 

Ce  raisonnement  ferait  une  erreur  évidente: 
d’abord , en  matière  d’impôts , les  Parlemens 
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n'ont  aucuns  pouvoirs  : iîs  ont  eu  le  courage 
d’avouer , eux  mêmes , leur  incompétence  : 
elle  eft  reconnue  , &.  l’on  convient  que  l'o&roi 
des  fubfîdes  appartient  exclufîvement  aux  Etats- 
Généraux.  Or  , la  portion  diftraite  des  Par- 
lemens  , pour  figurer  à la  Cour  plénière,  n’eft 
certainement  pas  moins  incompétente  que  les 
Parîetnens  eux* mêmes,  pour  confentir  aux 
impôts. 

En  fécond  lieu , ce  n’eft  pas  individuellement 
que  les  Membres  des  Parîemens  peuvent  agir 
au  nom  de  la  Nation  ôc  exprimer  fa  volonté  ; 
C’eft  dans  le  Corps  entier  de  chaque  Parle- 
ment ; c’eft  dans  les  différentes  Chambres  qui 
le  compofent , prifes  colleéHvement  , que  re- 
ndent les  pouvoirs  qui  lui  font  confiés  pour 
i’enregiftrement  des  loix.  Ce  n’eft:  donc  pas 
une  Chambre  feule  , ce  ne  font  pas  même 
plusieurs  Chambres  d’un  Parlement  qui  peu- 
vent lier , par  leur  confentement , les  pro- 
vinces du  reftbrt  ; à plus  forte  raifon  , celui 
d’un  feul  Membre  de  chaque  Parlement  eft-i! 
incapable  de  produire  cet  effet.  Les  Magiftrats 
de  la  Grand-Chambre  du  Parlement  de  Paris, 
les  Officiers  des  autres  Parlement  ne  pourront, 
par  conféquent , exercer  dans  Ja  Cour  plenière 
où  ils  font  ifolés  de  leurs  Compagnies , une 
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million  qui  n’appartient  qu’à  ces  Compagnies 
mêmes. 

Ainfi , la  Cour  plenière  ne  fera  réellement 
qu’un  aréopage  d’automates  qui  , n’ayant  de 
pouvoirs  que  ceux  qu’ils  tiendront  du  Roi, 
feront  forcés  d’enregiftrer  > fans  examen  , 
comme  fans  réfiftance  , tout  ce  qu'on  leur  or- 
donnera d’enregiftrer.  Le  Souverain  annoncera 
fa  volonté  , & la  Cour  plénière  fe  trouvant , 
par  fa  conftitution  même  , dans  l'impuifiance 
de  l’altérer,  de  la  modifier  ÔC  fur-tout  de  la 
rejeter  , cette  volonté  feule  fera  ce  que  l’on 
appellera  la  loi. 

Et  dans  le  cas  même  ou  l’enregiftrement 
éprouverait  quelques  obftacles , jugez  s’ils  pro- 
duiront jamais  un  effet  falutaire.  Suivant  l'ar- 
ticle V de  l’Edit,  la  Cour  plénière  ferapréfidée 
par  le  Roi  ; or , on  a mis  dans  la  bouche  du 
Roi , comme  un  principe  certain  , que  lorf- 
qu’il  affifie  aux  délibérations  de  fes  Cours , 
celles-ci  n’ont  que  la  voix  confultative  , que 
s’il  permet  la  liberté  des  fuffrages , s’il  écoute 
les  opinions , fa  volonté  feule  ne  fait  pas  moins 
l’Arrêt , quand  il  ne  juge  pas  à propos  d’y  dé- 
férer. La  volonté  du  Roi  , manifeftée  de  vive 
voix  à la  Cour  plèniere,  écartera  donc  toujours 
la  réfiftance  qui  s’oppofera  à fa  volonté 
écrite. 
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Cependant , les  loix  doivent  êtt  diverfement 
modifiées  fuivant  les  capitulation  particulières 
de  chaque  province  : une  loi  quhfi;  jufte  dans 
le  refiort  du  Parlement  de  Paris  e injufie  dans 
la  Bretagne  , dans  la  Guienne  , fi  lie  blefle  les 
privilèges  de  ces  provinces  ÔC  réoroquement 
pour  recevoir  cara&ère  &.  force  le  loi  dans 
chaque  province  , il  faut  donc  qu’lie  foit  vé- 
rifiée par  fon  Parlement  qui  el  chargé  de 
maintenir  fes  privilèges  : le  Parlaient  , ayant 
feul  ce  dépôt  facré  efi:  aulTi , à ce  titt , feul  com- 
pétent pour  faire  cette  vérification  ^portante  ; 
il  ne  doit  rendre  la  loi  obligatoire  fur  ies  peu- 
ples de  fon  refiort  qu’après  l’a  qir  fcrupu- 
leufement  comparée  aux  titres  le  leur  fou- 
million  6c  y avoir  appofé  les  refrièfions  que 
ces  titres  exigent  ; il  faut , parconféquent , 
qu’il  fe  falîe , dans  chaque  Partaient , un  en- 
regifirement  libre  , particulier  , indépendant 
de  ceux  qui  s’opèrent  dans  tou  les  autres  : 
l’enregiftrement  unique  que  fers  la  Cour  plé- 
nière , fût- il  férieux  , ne  pourrat  fuppiéer  à 
cette  diverfité  : il  n’en  imprimenit  pas  moins 
à la  loi  une  uniformité  que  nprouve  notre 
confiitution. 

Mais , au  fond  , n’efi-il  pas  évident  que 
cette  formalité  ne  fera  qu'un  jeu  , qu’une  illu- 
sion? l’attache  d’une  çommifion  ne  peut  ajout- 
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ter  ni  poids  3ff  autorité  à la  volonté  de  foti 
commétant  Je  s fuffrages  par  lefquels  elle  y 
acquiefcé  , fat  commandés  par  la  dépendance 
immédiate  o?  elle  eft  de  fa  perfonne  : elle  ne 
peut  point  n£>as  vouloir  ce  qu’il  veut  lui-même, 
ce  qu’il  lui  rdonne  de  vouloir. 

Il  ne  fau  donc  pas  confondre  l’enregiflre- 
ment  dont  1 Cour  plénière  fera  chargée  avec 
celui  que  fat  les  Parlemens  : celui-ci  donne  à 
3a  volonté  cj  Souverain  le  cara&ère'de  loi  en  y 
joignant  cet  de  la  Nation  qui  la  complette  ; 
l’autre,  n’aiutera  rien  à la  volonté  dn  Roi , ÔC 
dès*  lors  , la  loi  ne  fera  plus  que  l-’exprçffion 
d’une  voloré  arbitraire.  Mais  la  Monarchie 
dégénéré  et  defpotifme  dès  que  la  loi  celle 
d’être  le  réOîtat  de  la  volonté  combinée  du 
Souverain  &jde  la  Nation  ; l’établilTement  de 
la  Cour  plérjère  détruira  donc,  en  France,  la 
Monarchie  ,|es  loix  & la  Nation. 

lolonté  du  Roi , ou  ce  qui  efl  la 
:nofe|,  celles  des  dépolitaires  de  foc 
autorité  , pctrra  fans  obftacles  , abroger  les, 
loix  que  noij  fommes  accoutumés  de  refpec- 
ter  Sc  les  remplacer  par  d’autres  fous  le  joug 
defquelles  nous  ferons  forcés  de  fléchir  : elle 
pourra,  fans  rélidance  , annuler  les  immunités  , 
tes  privilèges  des  différentes  provinces  Sc  fubfti- 

des  franchifes. 
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Elle  pourra  multiplier  les  impôts  tans  terme  „ 
fans  mefure  , 5C  ces  tributs  que  des  fujets  fidèles 
offrent  à leur  maître  , à titre  de  filbfides,  pour 
le  mettre  en  état  de  les  protéger,  de  les  dé- 
fendre , arrachés  déformais  par  li  force  , cef- 
feront  d’être  l’hommage  libre  de|!a  foumiffion 

de  la  reconnoiffançe. 

Mais,  dit-on  , la  Cour  plénière  n’enregillrera 
les  impôts  que  provifoirement  ; les  Etats-Gé- 
néraux feront  affemblés  enfuite  , & ils  en  ré- 
gleront la  durée» 

Que  l’on  me  pardonne  d’exprimer  au  moins 
une  partie  de  ce  que  je  fens.  Qui  peut  croire  à 
cette  promefie  de  convoquer  les  Etats- Géné- 
raux? à qui  infpirera-t-elle  de  la  fécurité  , de 
la  confiance  , îorfque  tout  annonce  de  la  part 
du  Gouvernement , une  véritable  répugnance 
à nous  donner  cette  fatisfaéHon  ? Eft-ce  quand 
la  révolution  fera  confommée  , que  l’on  fe  ha- 
fàrdera  à en  compromettre  le  fuccès  par  cette 
démarche  ? Eft  ce  quand  on  jouira  des  impôts, 
que  i’on  fongera  à requérir  le  confentemenc 
de  la  Nation  ? Ou  ce  confentement  efl  nécef- 
faire  pour  autôrifer  la  perception  , ou  il  ne 
l’eft  pas  : s’il  eft  néceffaire  , pourquoi  ne  pas 
commencer  par  ce  préliminaire  fans  lequel  elle 
ne  faurait  être  légitime  ? Pourquoi  préférer  Pil- 
lage de  la  force  à celui  du  droit?  Pourquoi  exiger 
l’impôt  avant  que  le  contribuable  fe  fuit  engagé  à 
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le  payer?  Si  cet  acquiefcement  n’eft  pas  nécef- 

faire Mais  s’il  ne  l’étoit  pas , en  aurait-on 

expreflen}ent  reconnu  la  néceflité  ? Aurait  on 
promis  îe^  Eiats-Généraux  ? Auroit-on  toléré  le 
vœu  univerfel  qui  réclame , depuis  un  an , leur 
intervention  ? Aurait-on  aufîi  hautement  rendu 
hommage  au  principe  qui  leur  défère  à eux 
feuls  i’o&roi  des  fubfides  ? 

Ofons  le  dire  : le  terme  de  la  promeffe  fe râ- 
ble n'avoir  d’autre  objet  que  d'en  éluder  l’ac- 
compliffement  ; mais  fi  cette  cônje&ure  eft 
vraie  , c’eft  une  indifcrétion  bien  étrange  de 
compromettre  auiïi  légèrement  la  parole  facrée 
du  Roi  ? 

Au  relie , que  cette  promeffe  foit  fïncère  , 
quand  fe  réalifera-t-elle  ? L’article  XII  de 
l'Edit  d’établiffement  de  la  Cour  plènière  , 
porte  que  l’enregiflrement  des  impôts  n’aura 
qu'un  effet  provifoire  & jufquà  V affemblèe  des 
Etats- Généraux]  mais  quel  fera  le  terme  de 
cette  provifion  ? Dans  quel  délai  les  Etats-Gé- 
néraux feront-ils  appellés  pour  délibérer  fur 
l’impôt?  la  loi  ne  fixe  ni  l'un  ni  l’autre  : on 
pourra  donc  différer  tant  que  l’on  voudra  l’af- 
femblée  nationale  fous  prétexte  que  la  percep- 
tion ne  fera  que  provifoire. 

Mais  remontez  à l’origine  de  l’impôt  : tout 
impôt  n’eft  par  fa  nature  que  provifoire.  C’effr 
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lui  fecours  volontaire  que  la  Nation  accorde 
au  Souverain  dans  les  circonftances  momen- 
tanées, où  le  produit  des  Domaines  5c  des  droits 
qu’elle  lui  a primitivement  concédés  pour  fervir 
aux  frais  qu’exige  l’adminiftration  de  l’Etat , fe 
trouve  infuffifant  pour  de  nouveaux  befoins  : 
la  durée  de  ce  fecours  eft , par  conféquent , 
limitée  par  celle  des  circonftances  qui  l’ont 
rendu  néceflaire,  St  dès  que  les  befoins  ceftent, 
le  facrifice  que  la  Nation  s’eft  s’impofé  pour 
y fubvenir  , doit  cefler  aufti.  Subordonner  la 
durée  de  l’impôt  à une  aflemblée  d’Etats- 
Généraux  , dont  l’époque  eft  incertaine , St 
peu!  - être  indéfiniment  différée  , n’eft-ce  pas 
rendre  l’impôt  lui  - même  illimité  ; indéfini  ? 
n’eft  ce  pas  blefter  le  premier  principe  en  cette 
matière  ? 

Je  le  dis  avec  regret  : on  apperçoit  trop , 
hélas  ! le  motif  de  l’établifTement  de  la  Cour 
plénière.  Un  adminiftrateur  infidèle , a , par 
fes  prodigalités  St  fes  diftipations , caufé  dans 
les  finances  de  l’Etat  , le  défordre  le  plus 
effrayant  dont  les  faftes  des  prévarications 
miniftérielles  puiftent  offrir  l’exemple  : aujour- 
d’hui , comment  combler  ce  gouffre  fans  fond  ? 
il  faut  de  l’argent , il  faut  de  l'argent  ; St  par 
une  erreur  involontaire  , fans  doute  , mais  qui 
n’en  eft  pas  moins  funefte , on  croit  qu’un 
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remede  violent  qui  compromet  la  conftitutiora 
de  la  Nation , eft  plus  propre  à rétablir  les 
finances  que  les  facrifices  fuccefiifs  que  fon 
zèle  & le  foin  de  fa  propre  confervation  lui 
impoferaient , fi  l’on  daignait  la  confulter. 

« Quand  les  fauvagesde  la  Louifiane  veulent 
» avoir  du  fruit,  ils  coupent  l’arbre  au  pied  5C 
» cueillem  le  fruit.  Voilà  , dit  Montefquieu  , 
» le  Gouvernement  defpotique  (i). 

Ce  n’eft  pas  ma  faute  , aflurément,  fi  cette 
comparaifon  , aufi]  exaéle  qu’ingénieufe  s’ap- 
plique à ce  qui  fe  palfe  , dans  ce  moment, 
en  France. 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  Cour  plénière , je  le 
penfe,  je  le  crois  vrai  ; mais  je  n’en  ai  pas 
dit  tout  ce  que  j’en  penfe  , tout  ce  que  je  crois 
que  l’on  pourrait  en  dire  avec  vérité.  J’ai 
prefque  toujours  affaibli  mon  exprefiîon  ÔC 
contenu  les  mouvemens  de  mon  cœur  qui 
auraient  pu  lui  donner  quelque  énergie  : j’ai 
été  fouvent  obligés  d’abandonner  des  idées  que 
je  ne  pouvais  ni  modifier  , ni  adoucir  , &L  de 
facrifier  le  fille  , la  clarté  aux  ménagemens, 
aux  égards  que  je  me  fuis  impofés  5c  que  tout 
homme  honnête  doit , ce  me  femble,  à l’erreur 


(i)  Efpri:  des  Lois , liv.  V , chap.  XIÎÎ. 
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Même,  lorsqu’elle  e!t , co-ntne  dans  les  opé~r 
rations  que  j’examine , le  fruit  d’un  zèle  trop 
ardent , trop  impétueux. 

Je  ne  crois  point  franchir  ces  bornes  en 
terminant  cet  écrit  par  un  tableau  rapide  de 
la  fenfation  générale  que  la  révolution  excite , 
êt  des  effets  qifelîe  produit  : je  ne  ferai  poinE 
de  réflexions  ; je  ne  ferai  ici  qu’obfervateur. 

Par-tout  , le  cours  de  la  juftice  efl  inter- 
rompu : par  - tout , la  mauvaife  foi  peut  Ce 
manifefter  impunément , & le  crime  méditer  » 
confommer , fans  crainte  , /es  défaflreux  at- 
tentats. Les  Citoyens  de  tous  les  ordres  lan- 
guident  dans  un  abattement  léthargique,  ou  Ce 
livrent  à tous  les  emportemens  , à toutes  les 
fureurs  du  défefpoir.  Jettes  les  yeux  fur  îa‘ 
claffe  malheureufe  du  Peuple.  Perfonne  n’i- 
gnore que  toute  commotion  excitée  dans  les 
dalles  fupérieüres  dont  celle-là  attend  Ôt  re- 
çoit , dans  toute  la  force  du  terme,  l’exjftence* 
réfléchit  à l’inftant  fur  elle,  & qu’elle  effc 
toujours  la  première  vi&ime  des  révolutions 
qui  troublent  la  tranquillité  des  autres , qui 
changent  ou  qui  menacent  leur  fort.  Eh  bien  ! 
remarquez  comme  cette  influence  agit  aujour- 
d’hui!  Voyez  cet  artifan , ce  manouvrieh' 
j Ecoutez  fes  murmures,  fes  plaintes  : il  envi- 
f fage  , avec  effroi,  dans  un  avenir  prochain' y 
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rini£Uorl  abfoîue 
êîré  condamnées 


à laquelle  fes  mains  vont 
il  a une  femme , il  a des 
enfans  : toutes  ces  bouches  font  à la  charge  de 
fon  aéfivité , 8c  dès  à préfent,  cette  a&ivité 
nourricière  commence  à manquer  d'objets  pour 
s’exercer.  Déjà  l’homme  aifé  , l’homme  riche 
qui  la  foudoyot,  inquiet  lui  - même  fur  fon 
propre  fort , voyant  s’écîipfer  le  règne  de  la 
liberté  publique  5c  une  feule  volonté , toujours 
expofée  à la  fédu&ion , prête  à devenir  l’arbitre  ' 
de  fa  deflinée,  reftraint  fes  befoins,  économife 
fes  reffources , accumule  pour  l’avenir  , dans 
fes  coffres , l’excédent  fugitif  qu’il  confacrait 
auparavant  à des  dépenfes  d’utilité  , d'agré- 
ment , de  commodité  ; l’y  concentre  , l’ÿ 
garde  à vue , 6c  tarit , par  une  avarice  pru- 
dente , la  fource  qui  en  découlait  pour  aller 
nourrir,  animer,  vivifier  la  famille  de  l’ouvrier 
dont  il  recevait  les,  fervices  en  échange  de  ce 
fuperflu. 

Montez  un  peu  plus  haut  dans  l’échelle 
fociale  : vous  ferez  témoin  des  mêmes  craintes, 
des  mêmes  angoiffes.  Voyez  le  marchand  dé- 
tailleur ; écoutez  - le  : il  ne  fait  rien  , il  ne 
vend  point , il  eft  perdu  : la  misère  ou  l’op- 
probre , voilà  fon  partage  ; 6c  qu’eff-ce  qui 
le  précipite  dans  cet  abîme  inévitable  ? Pour 


\ 


( ÿî  ) 

peu  que  vous  i’interrogiez,  il  ofera  bien  vbus 
le  dire. 

Pourfuivez  : la  langueur  qui  mine  le  petit 
marchand , tue  le  commerçant  en  gros  : dès 
que  la  boutique  du  premier  ne  s’évacue  point 
par  un  débit  journalier , les  magafîns  de  l’autre 
s’obdruent,  s’engorgent  nécessairement.  Toute 
fa  fortune  , métamorphosée.  en  étoffes  , en 
meubles , en  bijoux,  en  objets  d’agrément  ou 
de  luxe  , va  bientôt , infuffifante  pour  le  nour- 
rir t l’accabler  d’un  poids  meurtrier.  Nouveau 
Tantale,  il  périra  de  détreffe  dans  le  fe-in  des 
ïicheffes. 

Ce  n'ed  point  là  un  tableau  d’imagination  : ii 
n’eft  que  trop  fidèle.  Que  l’on  interroge  tout  le 
commerce  : depuis  plus  d’un  an  il  languit , 
& cet  effet  fune&e  qui  ne  tenait  encore  qu'à 
la  crainte  des  révolutions,  qu’à  l’incertitude 
des  événemens , fe  fortifie  , s’accroît  dans  une 
progreffion  effrayante  aujourd’hui  que  les  ré- 
volutions fe  ïéaîifent , que  les  événemens  ne 
font  plus  douteux , $C  que  Ton  en  apperçoit 
les  déplorables  fuites.  Le  Citoyen  utile  dont 
fexiftence  efl  compromife  par  la  perte  de  fon 
état  , le  Bourgeois  inquiet , dans  le  fiience 
univerfei  des  Tribunaux  , fur  ['exactitude  de 
fes  revenus , gardent , pour  les  befoins  de 
aécefliîé  abfolue , le  peu  d’argent  qu’ils  ont 
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entre  les  mains  : ils  n’achetent  point  ; ils  nç 
font  point  travailler  ; le  marchand  refie  piéti 
dans  une  attente  ruineufe  ; les  bras  de  l’ouvrier, 
du  journalier  fe  dejftechent  dans  l’ina&ion;  tous 
n’envifagenr  qu’un  avenir  affreux. 

Voilà  une  partie  de  ce  qui  fe  paiïe  fous  nos 
yeux,  dans  la  Capitale. 

J Le  fpe&acie  que  préfentent  les  Provinces  , 
eh  bien  plus  douloureux.  Un  incendie  effrayant 
en  embrâfe  plusieurs , ck  menace  de  fe  com- 
muniquer bientôt  à toutes  les  autres  : l’uno 
des  plus  belles  , l’une  des  plus  précieufes  , la 
Bretagne  , efl  dans  une  fermentation  dont  le 
terme  peut  être  l’époque  d’une  perte  irrépa- 
rable pour  la  France  ; le  Dauphiné  regorge 
du  fang  de  la  portion  la  plus  chère  de  fes 
habitans , du  fang  de  fes  cuîtivateurs^Cîhaque 
jour  efl  fignalé  par  des  exils,  des  enleverriens  t 
des  rigueurs  que  réprouve  la  bonté  connue  du 
Souverain  fous  le  nom  de  qui  on  les  com- 
mande ; les  troupes  vouées  à la  défenfe  de 
l’Etat , marchent  de  toutes  parts  contre  les 
Sujets  de  l’Erar  à des  vi&oires  honteufes  , 8c 
l’uniforme  de  l’honneur  efl  devenu  celui  de 
l’opprobre. 

Eh!  faudrait -il  des  violences  multipliées , 
faudrait*  il  des  fatellites  nombreux  , armés  de 
tous  les  inflrumens  de  ia  dévaftation  du  car- 
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faggë , pour  forcer  un  Peuple  naturellement 
doux  5c  fournis  à recevoir  des  loix  bienfaifan- 
tes  ? Comment  ne  fent-  on  pas  que  l’appareil 
même  qu’on  efl  obligé  d'employer  pour  pro- 
mulguer celles  dont  il  s’agit  ici , en  fait  la  plus 
horrible  fatyre  : toute  loi  qui  a befoin  de  cette 
efeorte  formidable  pour  établir  fon  empire,  eil9 
à coup  fûr,  une  loi  défailreufe  : fût-elle  bonne 
en  elle-même  , dès  qu’elle  entraîne  de  pareils 
aceelfoires , elle  doit  rentrer  dans  le  néant  : il 
faut  des  violences , il  faut  du  fang  pour  établir 
les  Edits,  pour  confolider  la  révolution  ; donc 
les  Edits  doivent  être  retirés;  donc  la  révolution 
doit  être  abandonnée. 

Mais  le  Roi  n’efl-il  pas  obligé  de  maintenir 
l’exécution  de  fes  Ordonnances  ? Oui , lorfque 
fes  Ordonnances  font  conformes  aux  vœux  de 
fon  cœur  ; lorfque  fes  Ordonnances  font  bien- 
faifantes;  lorfque  fes  Ordonnances  font  propres 
à opérer  le  bonheur  de  fes  Sujets;  mais  dès 
linfiant  où  il  reconnaît  qu’elles  ont  un  carac- 
tère tout  oppofé , qu’elles  produiraient  des 
effets  tout  contraires  ; dès  l’inftant  où  il  s’ap- 
perçoit  qu’il  a été  trompé  , fon  amour  propre 
doit  céder  à fa  juflice  ; le  foin  même  de  fon 
honneur  , de  fa  gloire  en  exige  le  facriiice  3 
c’efi:  la  réfiftance  qui  le  compromettrait. 

Voilà  vos  principes , Monarque  vertueux  9 
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populaire , qui  ne  connaiffez  d’autre  paffion  qu© 
celle  de  l’amour  du  bien  public  8i  de  la  juflice» 
Le  premier  ufage  que  vous  avez  fait  de  votre 
pouvoir  fuprême,  en  montant  fur  le  Trône,  a 
été  de  frapper  le  defpotifme  qui  commençait  à 
menacer  lourdement  la  Nation  ; vous  ne 
permettrez  pas  qu’elle  fuccombe  aujourd’hui 
fous  ce  fléau  defiru&eur.  C’ell  votre  main  qui 
a détruit  l’opération  de  1771  elle  foudroyera 
celle  de  1788  dont  les  effets  feraient  bien  plus 
déplorables  ; le  règne  de  la  nouvelle  l'égiflation 
finira  avec  le  moment  qui  portera  la  lumière 
dans  votre  efprit.  Hâtez-vous  de  renverfer  ce 
monument,  élevé  par  l’errenr,  qui  vous  prive- 
rait de  votre  plus  précieux  patrimoine  , de 
l’amour  de  vos  Sujets  ; qui  déshonorerait  votre 
règne,  qui  dévouerait  votre  mémoire  à la  haine 
de  la  poftérité  : prêtez  l’oreille  aux  réclama- 
tions univerfelles  qu’il  excite  ; recueillez  dans 
votre  ame  fenfible , ces  accens  de  la  terreur  ôC 
du  défefpoir  ; voyez  vos  Peuples  fe  foulever , 
non  pas  contre  votre  domination  qu’ils  ché- 
riront toujours  ; mais  contre  les  entreprifes  qui 
la  corrompent  : c’eft  pour  la  confervation  de 
vos  véritables  droits  qu’ils  refirent  Ôt  cepen- 
dant, c’eft  par  vos  armes  que  leur  fang  eft 
verfé.  Ces  défaftres , vous  les  ignorez  & ils  fe 
commettent  en  votre  nom  ! Mais  ceux-même# 
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ide  vos  Sujets  qui  en  font  les  vi&imes , meurent 
perfuadés  que  vous  ne  les  autorifez  point  ; Si 

notre  Roi  j avait , difent-iis Ainfi  , leurs 

derniers  accens  font  encore  le  langage  de  la 
confiance  que  votre  nom  infpire  ; 6c  au  moment 
où  votre  voix  toute-puiffante  arrêtera  le  cours 
de  ces  exploitons  meurtrières , vous  entendrez 
les  bénédiédons  d’un  Peuple  nombreux  s’em- 
prefier  de  calmer  vos  aliarmes , d’appaifer  vos 
regrets  & de  rendre  juftice  à vos  fentimens. 
Vous  le  verrez  oublier  fes  maux , pour  épar» 
gner  à votre  cœur  paternel  la  douleur  de  les 
partager.  Hâtez- vous  donc , hâtez-vous  de  re- 
cueillir ce  tribut  précieux  d’attachement  de 
reconnaiflance.  Ne  craignez  point  de  vous  en- 
vironner d’une  Nation  généreufe  qui  fe  glorifie 
de  vous  avoir  pour  Maître  : vous  connaîtrez  * 
au  milieu  d’Eile,  combien  vous  êtes  Grand  par 
fon  dévouement  ôc  par  fa  fourni  filon  ; combien 
vous  êtes  Paillant  par  fon  amour  , 6c  par  fa 
fidélité  ; combien  il  elf  plus  doux  de  gouverner 
des  Sujets  que  de  commander  à des  Efcîaves  ; 
■&  vous  fendrez  tout  le  prix  de  la  Couronne 
que  la  Providence  a confiée  à vos  vertus. 

N.  B.  Depuis  que  cet  Ecrit  eft  imprimé , 
diverfes  circonftance s ayant  changé  quelques- 
unes  de  mes  idées  , je  dois  rectifier  celle-ci. 
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, En  parlant  de  la  promeffie  d'ajfembler  lej 
États- Généraux  , je  nai  raifonné  que  dans 
l'hypothèfe  où  la  Cour  plenière  ferait  établie  , 
où  elle  exercerait  pleinement  fies  foncîions  ; 
& c'eft  dans  ce  cas  feulement , que  j'ai  ofé  mani - 
fefier  des  doutes  fur  V accompliffement  de  cette 
prcmejjé.  fai  dit  que  fi  la  révolution  fe  confom- 
mait  Jans  le  concours  des  Etats- Généraux  , j'a- 
vais peine  à croire  qu'ils  fujfent  jamais  ajfem - 
blés  : mais  aujourd' hni  que  le  Gouvernement  laijfe 
dormir  fes  projets , & quil  annonce  la  difpofition 
de  conjuher  la  Nation  avant  de  leur  donner 
aucune  fuite , je  me  fais  un  devoir  de  rendre  homm 
mage  à cette  bienfaifante  intention , & je  ne  doute 
point  que  V A ff emblée  nationale  ne  foit  incejfam~ 
ment  convoquée  : on  aurait  mieux  fait  , fans 
doute  y de  commencer  par-là  ; mais  enfin , il  efl 
tems  encore  d'y  venir , puifque  nous  ne  f animes 
qu'au  premier  pas  ; & cette  récipifcence  falutaire 
de  la  part  de  V Adminifiradon , prouve  comme  je 
l'ai  dit  y que  fi  un  excès  de  \èle  la  égaré  un  in  fi- 
lant , fes  vues  n'en  ont  pas  moins  toujours  été 
pures  dans  leur  objet . 

Je  me  fais  également  un  devoir  de  déclarer 
qu'induit  en  erreur  par  les  papiers  publics  , 
f ai  involontairement  exagéré  , d'après  ces 
annonces  trompeufes  , le  défafire  de  Grenoble  : 
la  vérité  efl  qu'il  y a eu  , dans  cette  Ville  , 
plufieurs  émeutes  très-violentes  ; mais  , heureu- 
femsnt , beaucoup  moins  de  fang  verfé  que  les 
premières  nouvelles  , écrites  au  moment  du  dan- 
ger , en  cm  annoncé. 

F I N. 


